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« Introduction », dans Gilles Dorion [dir.], Dictionnaire des œuvres littéraires du Québec Tome VI (1976-1980), Montréal, Fides, 1994, p. XV-XXXVIII.
« Chronologie », XLIX-LIII.


Remise en cause généralisé : »
	« La littérature québécoise de la période 1976-1980 continue à subir les atteintes d’une forme de contre-culture dans la libération du moi, l’affirmation féminine/féministe de la différence, le refus du modèle socio-politique dominant, la marginalisation d’une certaine écriture, bref le refus ou le rejet d’un mode de penser et d’écrire considéré comme désuet ou dépassé. Tous les genres littéraires se prêtent à cette remise en cause qui conduit à une réévaluation des idées et des valeurs traditionnelles et à une redéfinition du statut personnel et social de l’écrivain, dans un contexte socio-politique particulièrement riche en projets collectifs. » (XV)

Âge d’or de l’institution littéraire :
	« L’institution littéraire vit son âge d’or : profitant inévitablement de la flambée nationaliste, la littérature québécoise jouit d’un statut particulier dans les universités, où les professeurs se bousculent pour l’enseigner, où les étudiants rédigent à qui mieux mieux des mémoires de maîtrise et des thèses de doctorat sur les grands auteurs et leurs œuvres, de même que dans les cégeps et les collèges. Les revues spécialisées rivalisent en dossiers, en études et en chroniques et occupent, au même titre que les journaux, qui lui réservent des pages attitrées, une partie importante de la critique et de l’essai littéraires. D’ailleurs, aux grandes revues existantes (Voix et Images du pays, Liberté, Québec français) s’adjoignent de nouvelles, comme Possibles, Jeu, Lettres québécoises, Estuaire, Moebius, Spirales et Imagine… et la Vie en Rose. » (XV)

Essor de la nouvelle :
« La nouvelle surtout connaît, au cours de cette période, un essor appréciable. Alors que huit recueils seulement sont publiés en 1976, près de vingt paraissent en 1978 contre une quinzaine en 1979 et en 1980. Voilà assurément un genre qui ne cessera de s’affirmer tout au long des années 1980. » (XVI)

Influence du contexte politique :
	« Ces œuvres témoignent d’une grande variété thématique et formelle et traduisent les profondes mutations qui continuent à toucher la société québécoise au lendemain de la Crise d’octobre 1970. Plusieurs œuvres s’alimentent au courant nationaliste de la période marquée par la prise du pouvoir par le Parti québécois. » (XVI)

Ruptures :
« Comme celles de période précédente, les œuvres narratives publiées entre 1976 et 1980 expriment des ruptures : avec la famille et avec la religion qui ne cessent d’être contestées, tout come le système d’éducation, en particulier dans les œuvres tournées vers le passé et qui ressemblent à des autobiographies. » (XVI)



Solitude, incommunicabilité, mort, folie :
« […] isolement, la solitude des personnages, emmitouflés, enlisés, incapables de communiquer avec le monde extérieur. » (XVII)
« […] les amours sont difficiles, souvent même impossibles, tout comme les communications entre les êtres. » (XVIII)
	« Cette incommunicabilité entre les êtres, une constante de la société moderne, provoque souvent l’éclatement du couple et conduit l’un ou l’autre membre au suicide. La mort est, en effet, un thème récurrent dans les ouvrages d’imagination de la période, une mort désirée, apprivoisée […], perçue comme la seule issue possible aux nombreux problèmes auxquels les couples sont confrontés. Acte libérateur […], la mort, souvent accidentelle, perturbe la destinée d’un personnage qui, désorienté, attente à sa vie […] ou sombre dans la folie, autre thème récurrent des romans de la période. » (XVIII)

Pas de coupure dans les thèmes avec l’époque qui précède :
	« Il n’y a pas de coupures entres les thèmes qu’abordent les écrivains de la période 1976-1980 et ceux qu’ont privilégiés les romanciers et nouvellistes de la première partie de la décennie. Il faut toutefois reconnaître que le mouvement de la contre-culture, alternatif et hippie est beaucoup moins fort qu’à la fin des années 1960. » (XVIII)

Contestation :
	« Contestation de la religion, contestation de la société aussi. De nombreux romans jettent un regard lucide (et réaliste) sur la société québécoise désireuse d’instaurer un pacte social renouvelé fondé sur l’importance de l’individu fermement décidé à améliorer son sort dans un environnement sain qu’il est prêt à défendre contre la pollution, les pluies acides et… les luttes idéologiques. » (XIX)

Le passé, très important notamment dans les récits d’enfance :
	« Ce passé a profondément marqué le peuple québécois et l’imaginaire des écrivains qui s’y réfugient volontiers dans l’espoir de l’exorciser pour mieux vivre le présent (et l’accepter) et mieux préparer l’avenir. C’est ainsi qu’il faut comprendre les nombreux récits d’enfance associés au passé du héros-narrateur, incapable de vivre tant qu’il n’aura pas réglé ses comptes avec ce passé qui aliène, véritable empêchement à vivre […]. » (XIX)

Femme et écriture :
	« Les femmes occupent une place de premier plan dans la production romanesque de la période 1976-1980. […] Les femmes tentent de rattraper le temps perdu, de diminuer l’écart qui les sépare des hommes et de prendre leur place. Bon nombre d’entre elles, autour de Nicole Brossard, Louky Bersianik, Madeleine Gagnon et Yolande Villemaire, adoptent une prise de position radicale, revendicatrice. Elles dénoncent haut et fort les injustices d’une société dominée et contrôlée par les hommes. Elles poursuivent la lutte amorcée avec la réforme de l’enseignement et l’avènement de la Révolution tranquille pour se faire valoir et assumer, dans cette société qu’elles aspirent à changer, à transformer, des postes à la mesure de leurs compétences et de leurs talents. Leurs œuvres privilégient encore l’exploitation de la femme, la recherche de son identité, la connaissance approfondie de son corps, empruntant tantôt le ton de la conversation intime, tantôt l’agression verbale qui traduit la révolte de ces femmes, agressées dans leur corps et dans leur âme, violentées, souillées. » (etc.) (XX) 

Forme du discours des femmes :
	« Cette prise de position des femmes se traduit aussi dans la forme du discours qu’elles tiennent. Les récits sont souvent fragmentés, pluriels, multiformes, constitués de multiples voix qui se répondent et qui déroutent parfois le lecteur. L’hermétisme est très pratiqué, que favorise la complexité de l’écriture à la première personne trahissant “les remontées en apparence inconscientes du narrateur qui s’égare dans les méandres labyrinthiques de la mémoire et instaure une confrontation incessante du rêve et de la réalité” (Gilles Dorion, “De quelques orientations du roman québécois contemporain”, Voix d’un peuple, voies d’une autonomie, p. 101). » (XXI)

Les romanciers masculins pratiquent eux aussi la déconstruction. (XXI)

Technique du roman dans le roman continue d’être utilisée. (XXI)

Collection dédiée au conte :
« Quelques collections sont créées, dont la collection “Mémoires d’homme” que dirige Jean-Pierre Pichette et qui est consacrée au répertoire du conte oral recueilli aux quatre coins du Québec et dans les régions francophones du Canada, en Ontario et dans les Provinces Maritimes. » (XXI)

Réalisme dans les récits narratifs, contes et nouvelles :
	« En dépit du succès de ces recueils, la majorité des récits narratifs de la période sont réalistes et les conteurs et nouvellistes s’inspirent de la réalité en observant la vie quotidienne et en continuant, comme ceux de la génération précédente (depuis 1960), à s’intéresser aux rapports humains. » (XXI)

Essor fantastique et SF :
	« Le fantastique et la science-fiction connaissent un certain essor au cours de cette période. Des œuvres marquantes paraissent dans l’un et l’autre genre, des auteurs importants dont leur marque dans ce champ qui connaît alors la reconnaissance de l’institution avec la création des Congrès Boréal et avec la naissance de deux revues, Solaris (qui a déjà paru sous le titre Requiem) et Imagine…, deux revues rivales qui contribuent encore, dans les années 1990, à la reconnaissance des deux genres, tant au Québec qu’à l’étranger. Une maison d’édition, le Préambule, spécialisée dans la publication d’œuvres science-fictionnelles (surtout) et fantastiques, voit le jour, sous la direction de Norbert Spehner qui crée la collection “Chroniques du futur”, destinée à faire connaître les meilleurs talents. » (XXII)
« C’est vraiment au cours de la période de 1976 à 1980 que la SF s’institutionnalise alors que des revues et collections naissent qui se consacrent presque exclusivement à la diffusion d’œuvres du genre, que des revues hors-champ publient des numéros consacrés à la science-fiction. C’est en 1979 que l’on crée un Congrès annuel (Boréal). Tout est en place pour que le genre, qui s’intéresse aux mutations thématiques et formelles, aux métamorphoses et figures de toutes sortes, se développe et atteigne un plus vaste public, ce qu’il réussit après 1980. » (XXII)

Éditions en format poche :
« Les œuvres rejoignent donc un public lecteur élargi puisqu’une bonne soixantaine d’entre elles ont connu la réédition, en format poche la plupart du temps, et sont donc plus accessibles.
	Ce phénomène s’intensifiera au début des années 1980 avec la création de quelques collections spécialisées dans la réédition, comme “Leméac poche” et “Courant”, puis, plus tard, “Typo”, qui viennent appuyer l’effort de la collection “Bibliothèque québécoise”. » (XXII)

En poésie
Particularité de la poésie par rapport aux autres formes :
« Si l’on peut observer l’affirmation du fait québécois dans plusieurs manifestations culturelles – la chanson y atteint son “âge d’or” –, force est de constater qu’en poésie il y a de plus en plus de pratiques qui se placent à distance des courants dominants identifiés dans le tome précédent. Un point de saturation est atteint dans les recherches formalistes, come au plan thématique, de plus en plus d’écritures soustraient les accointances entre le social et le poétique. L’engagement socio-politique accuse un certain recul au profit d’un repli nettement individualiste qui, sans s’accorder avec un retour au lyrisme à outrance, témoigne d’une plus grande prise en charge de son moi, anthropologique et autobiographique plutôt que sociologique et ethnologique. » (XXIII)

Problématique de l’écriture se trouve dans les livres :
« Ainsi la problématique de l’écriture se trouve-t-elle continuellement réactivée à travers des livres mettant directement en jeu la théorie et la fiction ou basculant carrément dans le discours parodique qui vise à discréditer tant le formalisme que la poésie établie. » (XXIII)

Méditation sur le corps du poète (XXV)

Crise de la poésie :
	« Pour plusieurs poètes et critiques, la poésie vit une crise profonde, à la faveur d’une prolifération d’œuvres tous azimuts et du détachement de plus en plus évident d’un public lecteur qui ne retrouve plus le lieu d’exaltation et d’investissement qui a assuré les belles heures de la poésie québécoise. Ces années charnières en marquent à la fois l’apothéose dans la reconnaissance des œuvres qui servent de pierres d’assise, mais aussi l’omnidirectionnalité, dans la mesure où divers courants, hétérogènes en apparence, convergeront dans la décennie suivante. » (XXVI)

Maisons d’éditions de poésie :
« L’édition à compte d’auteur bat son plein tandis que les éditeurs bien implantés profitent de l’effervescence du nationalisme québécois qui privilégie la lecture de poésies québécoises dans les écoles, cégeps et universités. Gaston Miron, Roland Giguère, Alain Grandbois, Paul-Marie Lapointe et plusieurs autres voient leurs œuvres largement diffusées et étudiées dans le système d’enseignement québécois. Cette situation est particulièrement perceptible lorsque l’on consulte le catalogue des éditeurs les plus connus, car on y voit bien que le rythme de publication de plusieurs d’entre eux connaît une progression importante : le Noroît, les Écrits des Forges, les Herbes Rouges, la Barre du jour qui devient la Nouvelle Barre du jour, Hurtubise/HMH, qui avait cessé de s’intéresser à la poésie et qui marque un retour en publiant des œuvres importantes (Marie Josée Thériault, Guy Laffond, Jean-Pierre Petit, etc.), VLB éditeur qui se tourne de plus en plus vers la poésie, Leméac et la doyenne des maisons d’édition de poésie, l’Hexagone.
	L’Hexagone, à qui profite cette popularité de la poésie québécoise, fête ses vingt-cinq ans en 1977. » (XXVI)


Amenuisement de la critique sur la poésie :
	« Si l’enseignement joue un rôle crucial dans la connaissance et la diffusion de la poésie québécoise, c’est qu’il a supplanté la critique, qui tend à s’amenuiser dans les principaux périodiques, comme le démontre le dépouillement systématique que nous avons fait. » (XXVI)

Revues plus marginales :
« Quoi qu’il en soit, des revues un peu plus marginales prennent la relève : Estuaire, Moebius, APLM, Aspects, la Nouvelle Barre du jour, Hobo/Québec et autres accordent une place plus ou moins importante à la critique de poésie parallèlement à celle que l’on trouve dans Livres et Auteurs québécois ou dans la rétrospective annuelle de The University of Toronto Quarterly. » (XXVI-XXVII)

« Recherche du langage poétique » :
« […] “recherche du langage poétique” dans la mesure où, peu importe son allégeance esthétique, la seule grande problématique qui obsède le ou la poète québécois est le pourquoi et le comment dire. » (XXVII)

Le théâtre
Vue d’ensemble :
	« Épousant tous les registres et s’exprimant dans un large faisceau de thèmes et de formes, le théâtre de 1976 à 1980 – sans que pour autant les frontières chronologiques ne soient étanches – se spécifie par l’importance manifeste des pièces féministes et au féminin, par la prolifération du théâtre d’expérimentation, par l’utilisation fréquente du monologue comme forme d’écriture, par l’importance de la création collective et de l’improvisation, par l’élargissement et l’approfondissement thématique des œuvres d’auteurs de premier plan (Jean-Claude Germain, Michel Tremblay, Michel Garneau, Jean Barbeau) et l’apparition d’une relève prometteuse, par la consolidation des secteurs du théâtre pour Jeune Public et du théâtre d’été. » (XXVII)

Troupes de théâtre expérimental :
	« Quelques exemples dans la quarantaine de nouveaux illustrant cette opération de renouvellement du code théâtral : Carbone 14 (émanant des Enfants du Paradis en 1976), le Théâtre Expérimental de Montréal (1975) qui, après la fondation du Théâtre Expérimental des Femmes (1978), devient le Nouveau Théâtre Expérimental (1979), Opéra-Fête (1979), le Théâtre Repère (1980), sans compter tous les groupes encore actifs alors, dont, entre bien d’autres, l’Eskabel, le Groupe de la Veillée, la Rallonge. » (XXIX)

Du texte à l’icône :
	« Désacralisé, le texte perd son statut obligé et automatique de point de départ dans la genèse de l’acte théâtral et de lieu privilégié d’investissement du sens. Un glissement opère du textocentrisme à l’iconisme ; le texte se marginalise dans l’orbite de l’image. » (XXIX-XXX)

L’essaie et la prose d’idées
Pratique métadiscursive :
	« L’essai, du moins l’essai littéraire, de la courte période qui va de 1976 à 1980 trouve son trait dominant dans l’abondante pratique métadiscursive qui a suivi et confirmé son autonomisation à partir des années 1960. La décennie 1970 accentue cette tendance, comme l’ont souligné à l’envi critiques et exégètes. La seconde partie de cette décennie se montre exemplaire à cet égard et légitime, tout en le consacrant par l’analyse, le discours littéraire québécois. Une institution littéraire solide encadre les œuvres au moyen d’études surtout universitaires, de professeurs et de chercheurs, un discours critique plus rigoureux et plus exigeant, soit dans des revues spécialisées telles Études françaises, Études littéraires, Voix et Images, Livres et Auteurs québécois. » (XXXIII)

Auteurs les plus étudiés :
« […] Anne Hébert, Hubert Aquin, Paul-Émile Borduas, Claude Gauvreau, suivis de près part Jacques Ferron, Lionel Groulx, Yves Thériault, André Langevin, Gaston Miron, Robert Choquette et Jacques Godbout, puis les auteurs du XIXe siècle Antoine Gérin-Lajoie, Gaëtane de Montreuil, Philippe Aubert de Gaspé fils […]. » (XXXV)

Anthologies :
« Commencent alors à se répandre, pour étancher la soif de connaissance engendrée par le développement considérable des études en littérature québécoise, des anthologies comme celle de Gilles Marcotte sur les quatre genres traditionnels, de Laurent Mailhot et Pierre Nepveu sur el poésie. Il faut faire une place à la littérature intime ou personnelle (Félix-Antoine Savard, François Hertel, Victor Barbeau, Paul Toupin, Roger Lemelin…) où le rappel autobiographique établit souvent des liens avec l’expérience littéraire et culturelle (Éthier-Blais, Henri Tranquille, Gabrielle Roy) ou politique (Guy Frégault, Jean Brushési, François Cloutier). » (XXXV)

« La question nationale occupe […] l’avant-scène […]. » (XXXV)

Conclusion :
	« À la lecture de l’ensemble des œuvres, on est frappé par le fait que deux grands courants traversent la période, le nationalisme et le féminisme, et influencent profondément la production littéraire du Québec. Le nationalisme trouve ses partisans et adversaires surtout dans l’essai qui, cependant, ne se cantonne pas à ce domaine, mais, au contraire, développe, d’une façon presque pléthorique, les études proprement littéraires. Les adeptes du féminisme, de leur côté, investissent tous les genres, et leur parole, aux accents variés, leur confère une richesse incontestable tout en suscitant la réflexion, l’engagement et les débats. L’affirmation et la reconnaissance de la femme constituent un des acquis les plus précieux de la littérature québécoise de l’époque. » (XXXVIII)


« Chronologie » (XLIX-LIII)

1976 :
« Fondation des revues Possibles, Jeu. Cahiers de théâtre, Lettres québécoises et Estuaire. »
« Fondation de la maison d’édition VLB. »
« Dictionnaire pratique des auteurs québécois, de Paul Wyczynski, Réginald Hamel et John Hare. »

1977 :
« Création de l’Union des écrivains du Québec ; Jacques Godbout, premier président. »
« Fondation de la revue Moebius. »


1978 :
« Création de la Société québécoise de développement des industries culturelles. »
« Publication du premier tome du Dictionnaire des œuvres littéraires du Québec. »

1979 :
« Fondation des revues Spirales et Imagine… »

1980 :
« Fondation de la revue féministe la Vie en rose. »
« Nuit de la poésie à l’UQAM. »


(Chronologie très succincte, cette fois…)
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